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tor Gresset).— -'-lirePerennius(S.
Borel)..—A Madamede X'" (Ali
Vial de Sabligny). — Espérance
(GeorgesDndin).— A un portrai-
tiste (A. EDivedpac).— Chantez
petitsoiseaux(MathildedeVigneulle).
— Notre i=c Concours.—rNosAr-
tistes.•—Nos Collaborateurs(Victor
Gresset). —rBibliographie(Octave
Bernard—Trech).— Lettre à l'ou-
blieuse(ConstantSaclc).—L'Odyssée
d'un Président(GeorgesVierge).—
LaVieillefille (VictorGressetj.—•A
mon ami AlexandreArtus. — Le
Caveau moderne(JosephLavergne).
— EchosArtistiques.— Crépuscule
Ionique (Joseph Lagrange).— Le
Trimard (Bonain).— La Provence
(Barthelet...—Visiondu Passé(Louis
Mouche).—L'Avare(EugèneGauley).
— Paris le Soir.— Nouvellesde
Province.—Jeux d'esprit.— Errata
au no 120.— Petites Annonces.—
Annonces.—Feuilletons: Jeuxd'En-
fants (H. Bonnardot).— LeProscrit
(VictorGresset).

Lire à la 3" page le Pro-

gramme de notre 12e Concours,

qui sera, clos irrévocablement

le 15 juillet 1895. — Dernier

Avis.

S'imposer les plus lourds

sacrifices pour plaire à ses

nombreux lecteurs, telle est

la devise de l'Echo des

Jeunes. Fidèles à notre pro-

gramme, nous avons obtenu

de l'un dé nos plus fervents

collaborateurs la
'

primeur
d'une nouvelle historique qui

paraîtra en feuilleton à partir
du prochain numéro et qui,_
sous le titre de : LE GHE-"

VALIER DE LORRAINE, sem-

ble faire suite aux Trois Mousquetaires,
dont l'auteur, M. Ali Vial de Sabligny,

évoqué le souvenir, dans un spirituel

avant-propos. Nous, espérons :sur un

grand succès, car de la première à la

dernière ligne, l'intérêt va toujours
-

croissant. . N. D. L. R.

Cssiiii HULEWICZ

pT\||g£] ous avons eu deux fois

Hfï'Ol H '^}à, chers lecteurs.'

HINKw*4''occas'on de vous par-
•™|§Ë§|]|ler du remarquable

talent littéraire de M. Casimir
Hulewicz, dont nous avons la
bonne fortune de vous offrir,
aujourd'hui le portrait. La pre-
mière fois dans le compte-rendu
de Suprême Folie {n" du ia~mai

1891), la seconde dans celui de
Passionnel (n° du j 5 juin 1891).

Aujourd'hui, M. Hulewicz a
la gracieuseté de nous adresser
avec une charmante dédicace son ,
nouveau volume Paradoxal, un
ouvrage de 400 pages, prose et
vers, avec un magnifique portrait
de l'auteur et une remarquable
préfacé de Charles . Fuster —•
dédié à Madame Sarah Ber-
nhardt.

Nous venons de lire ce volume
avec le plus vif intérêt, et c'est

. avec un profond sentiment d'ad- .
miration pour ce jeune écrivain
de nationalité russe qui écrit la
prose et distille le vers français
avec la pureté de nos meilleurs
auteurs, avec la verve de nos
poètes les plus en renom, que
nous répétons ce que nous di-
sions alors : M. Hulewicz est un
littérateur accompli ; après des
vers charmants, de la prose
exquise. Dans Paradoxal, il y a
un peu de tout (dit M. Charles
Fuster). des arguments ingénieux
et des paradoxes excessifs, des
rêveries de poète et. de subti-
les conceptions philosophiques.
Dans ces pages d'un style so-~~'
nore les plus exquises délica-

tesses se mêlent aux hardiesses les plus sin-

gulières: La pensée se présente sous une
forme si ambiguë que, parfois, on s'arrête

interdit,-.ne .sachant plus où finit la réflexion, /
où commence la plaisanterie. 11 y a des

CASIMIR lit JLEWIOZ

LITTÉRATEUR RUSSE '
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beautés poignantes. Quelques citations pri-
ses au hasard :

« Une femme ne proclame l'esprit d'une
autre qu'au préjudice de sa beauté. Une
femme jolie est toujours vieille pour d'antres
un peu plus âgées. Elle fut sauvée par un
Dieu fait homme, elle se perd par un homme
FAITDIEU.»

« Le premier amour d'une femme est

d'imagination, le second de coeur, les autres
de sens. Elle commence par aimer l'inconnu,
puis le choisi, puis l'imprévu. Tout amour
nouveau est un retour à la santé-, il donne
à la femme une autre vie et en fait une autre
femme. Au renard la ruse, à la hyène la

cruauté, à l'oie la bêtise, à l'homme tout
cela et l'insouciance en moins. A la fleur le

parfum, au rossignol le chant, à l'océan

forage, à la femme tout cela et l'amour en

plus. »
« Le comble de la charité est de ne jamais

cacher ses souffrances. Pourquoi priver son

prochain d'une joie. » etc., etc., etc.
Et quels délicieux vers

Avril fait sa toilette,
Le bosquetclairsemé
Attend la violette
lit l'oeilletembaume.
Le vallonse colore
Mais le ciel reste brun...
Ce n'est pas roseencore,
Et c'est déjà parfum.
La mignonnealouette
Jette sontendre appel.
Voicique l'arbalète
D'un garçonnetcruel
Part soudainet fait clore
Le gazouillistouchant...
Ce n'est pashommeencore
Et c'est déjà méchant.

Voyez,cette fillette
Douceet blondeà ravir,
Ou lui conte fleurette;

Elle étouffeun soupir.
Souregard plein d'aurore
Brille mieux chaquejour...
Ce n'est pas femmeencore
Et c'est déjà l'amour.

Elle avait la pâleur d'une jeune épousée
Et danssesyeux brillaient deuxgouttes de rosée;
Je buvais l'infini dans son regardobscur,
Et mon coeurétait pris dans un filet d'azur.
Je croyaisà l'amour, à cet amourqui mène
Au-delà desdouleurs la destinéehumaine.

Un jour elle partit, sans remords,sans regret,
Inconstanteet légère ainsiqu'un feu follet.
Soncoeurétait pareil à cette feuille morte
Que l'automnedétacheet que la brise emporte.
A quel passantbanal, à quel nouvelamant
Va-t-elleraconterson rêve et son tourment?
A peine du baiser les cendressont éteintes,
Qu'il ne resteplus rien des émotionssaintes.

Tout est beau dans ce charmant volume
et c'est en regrettant vivement que le défaut

d'espace ne nous permette pas d'en faire de

plus nombreuses citations que nous adres-
sons à l'auteur nos plus chaleureuses félici-
tations.
Paris. L. SAUVAIRE, Editeur, Librairie Géné-

rale, 72, boulevard Haussmann, 72

Nous terminerons ce trop court compte-
rendu par quelques notes biographiques
que nous empruntons à la préface de M.
Charles Fuster:

Casimir Hulewicz naquit en Volhynie,
ancienne province de Pologne, actuellement

province de la Russie d'Europe, mais il

passa une partie de son enfance à Ferney-
Voltaire. Plus tard il subit l'examen à l'Ecole
de Marine à Saint-Pétersbourg. Il aima les
excursions dans les brumes de la Baltique,
le ciel éternellement changeant, les rêves
caressés par le chant des vagues...

« Son oeuvre, a dit la Nouvelle Revue, en

parlant des Algues éparses, est bien celle

d'un marin, pleine de poésie, de couleur et
de mélancolique tristesse. »

Arrivé au grade de lieutenant de vaisseau,
il quitta le service et s'établit en Crimée, au
bord de la mer, où, avec l'ardeur enthou-
siaste qui le caractérise il s'adonna à l'étude
des sciences abstraites.

Puis il vint à Paris (vers 1891), où il alla
saluer plusieurs de nos maîtres qui lui firent
un accueil particulièrement sympathique,
entre autres nos grands disparus. Taine et
Renan. D'une bonté naïve, renfermé en lui-
même malgré son apparente expansion, il a
une large conception de l'humanité, la haine
accentuée des injustices et des préjugés
étroits.

Il aime la France, il aime la langue fran-
çaise, jugez-en par les jolis vers qu'il écrivit
en réponse d'une interpellation d'Alphonse
Daudet :

Si j'écris le français,— et je l'écris bien mal, —
C'est qu'on l'a ciseléd'azur et de cristal.
Si j'écris le français,c'est qu'il est pur et tendre
Et que, sans le savoir, le coeurpeut le comprendre.
Il est subtil et clair et plein de motsbrûlants.
Et son rythme nerveuxa des parfumstroublants.
Si j'aime le français,c'est qu'il parle à monâme,
Que je m'y sens à l'aise et que seul il est femme.
Si j'écris le français,—et je l'écris bien mal, —
C'est pour vous dire à vous, ô maître sans égal,
Que j'aime éperdumentvotre oeuvrede génie
Et de votre talent la souplesseinfinie.
Si je lis le français,ô sublimeécrivain.
C'est que j'y crois trouver monidéal divin ;
Et ce vers de Bornierexprime ma croyance:
« Chacuna deux pays: sa patrie et la prance ! •},

C. Hulewicz est bien de sa race, mais par
l'admiration profonde qu'il porte au génie
de notre pays, par la maîtrise avec laquelle
il manie notre langue, il a droit de cité

parmi nos écrivains, — les vrais !

VICTORGRESSET.

Jeux d'Enfants

SAYNÈTE EIST VERS

JEANNE,14ans.
MARGUERITE,13ans.
YVONNE.10ans.
MARIE,8 ans.
ROSE,7 ans.

JEANNE
Avecmoi qui jouerait à la dame en visite?

MARGUERITE
Moi!

YVONNE
Moi!

MARIE
Moi!

ROSE

Non, c'est moi.

JEANNE
CeseraMarguerite.

ROSE(avecdépit)
. C'est toujoursMarguerite.

JEANNE
Eh! bien. Qu'est-cecela?

Assez,mademoiselle,ou ça se gâtera.

[à Marguerite)
Je suis riche, très riche et reçoismesamies
Dansun salonbondéde japonaiseries:
C'est la modeà présent, il faut s'y conformer.
Avant d'entrer surtout, prendssoin de t'informer
Si j'y suis, c'est l'usage. A ton coup de sonnette,
Traversantl'antichambre,une jeune soubrette
T'introduit au salon.

MARGUERITE(faisant unegrande révérence)

Commentvous portez-vous?
Je vous trouve la mineun peu pâle, entre nous.

JEANNE

Quel impair! Quelle gaffe! Eh ! non : par politesse
Chacun,pour vous flatter,envousvoyant,s'empresse
Devous trouver à point, bien portant et dispos,
Eussiez-vousle plus grand besoind'un long repos.
De mentir dans le mondeon apprendla science
Et ce qu'on dit souvent n'est pas ce que l'on pense.

MARGUERITE

Depuisqu'on ne s'est vu commentva notre enfant?

JEANNE
On ne peut mieux, merci. Quel costumeélégant!
Commentdonc nommez-vousvotre couturière,
Car j'ai l'intention de changer madernière
Qui bouzille l'ouvrage et travaille sansgoût. .
Son costumed'hiver ne meva pas du tout.
D'oùvient votrechapeau? Quelleest cette merveile?

MARGUEKITE

De chez une modisteen renom,sanspareille,
Qui fait devrais chefs-d'oeuvreavec un goût exquis,
Mais,pour en avoir un, il faut mettre un bon prix.
Pour son habileté tout le mondel'acclame.
Je l'ai payé moinscher à titre de réclame.

JEANNE
Chère madame,alorsje vaisdécidément
Prendre vos fournisseurspour mon habillement.

YVONNE

Maintenantc'est à moi de prendrela parole
Pour jouer de monmieux la maîtressed'école.

MARIE(battant desmains)
C'est cela,car au moinstout le mondeen sera
Et chacunede nouspour sûr s'amusera.

ROSE(mêmej'en)
Aprèsavoir langui dans une longue attente.
Commençonstout de suite. Oh ! que je suis contente

YVONNE(avecgravité)
Je dois,pour vous juger et vous examiner.
Visitervos devoirset vous interroger
Sur le calcul, l'histoire et la géographie.
Qui passela première? Allons,c'est vous, Marie.
Montrez-moivos cahiers.

(Elle fait sémillantde tourner desfeuillets)

Ils sont assurément,
Autant que je puis voir, tenus fort proprement:
L'écriture est soignéeet, pour l'arithmétique,
Leschiffresfort bien faits défient toute critique.
Dites-moice que c'est que la soustraction.

MARIE

La soustractionest une opération
Par laquelle on soustrait d'un nombred'importance
Plus grande un plus petit : on nommedifférence
Le résultat.

YVONNE

Fort bien. Nouspassonsmaintenant
A l'histoire de Franceet veuillez mon enfant,
Bienfaire attention à ce que je demande.
Quand eut lieu la premièreinvasion normande?

MARIE(après mûre réflexion)
SousCharles III, le Simple.

YVONNE

Et quel était le nom
Du chef de cesforbansvenus du Nord?

MARIE
Rollon.

YVONNE

Il ne nous reste plus que la géographie.
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Non, ma Musen'est pas la Musedébraillée
Qui part cheveuxau vent hanter les carrefours:
Sansêtre de satin ni de soiehabillée
Elle va le front haut, superbeen ses atours.

Quandla voûte des bois est toute ensoleillée,
Despetits sentiersverts elle suit les détours,
Car le chant des oiseauxcachéssous la fouillée
Et le parfum des fleursla séduisenttoujours.
Si vous la rencontrezvousverrez qu'elle est belle,
Belle d'une beauté qu'on ne peut définir:
Vousla reconnaîtrez,elle porte avec elle

Un trésor: l'Idéal, l'espoir de l'avenir !
L'amourdu Bien, du Beau,formeson diadème;
Elle est fille dn ciel : voilà pourquoije l'aime.

S. BOREL.
Sonnetsintimes.Reproductioninterdite.

J'ai rêvé cette nuit, le songeest bien étrange,
Que vous m'apparaissiezsous la formed'uu ange
Combienvousétiez belle et combienj'admirais,
Le charmede vos'airs et vos divins attraits !
Vosyeux en mefixant lançaient commeune flamme
Qui pénétrait monêtre et m'allait jusqu'à l'âme.
Sur votre fraîchelèvre un sourireglissait,"
Aimable,provoquantet qui m'enhardissait,
Il exprimaitpour moitant d'enivranteschoses,
Il avait un langage aux promessessi roses
Que je ne savaisplus que tomber à genoux,
Et vous étiezà moi commej'étais à vous!
Je pressaisvotre maindans une ardente étreinte,
D'un véritable amour,c'était bien là l'empreinte'....
Hélas! avec le jour vint la réalité,
Ce rêve sera-t-il jamaisla vérité.

A1.1VIALDESABLIGNY.

N. B.—Il s'est glissédans ma poésiesur Le Palais
de glace deux erreurs regrettables que je tiens à
rectifierpour ma satisfactionpersonnelle étant bien
persuadé que l'intelligence de meslecteurs aura de
suite rétabli le sensvéritable. Il faut lire au 5evers :

Séjourétincelantde toutes les merveilles

et au 38":

Qui n'a brigué l'honneur de faire un peu partie.
A. V. DES.

ROSE(impatientée)
Je demandeà répondre.A la fin ça m'ennuie
De toujours écoutersanspouvoir dire un mot.
On m'admetet c'est tout : voilà quel est monlot.
Je veux qu'on m'interroge.Allons,machèreYvonne,
Fais commesi j'étais une grande personne;
Tu verras si je manqueet qu'en fait de savoir
Commeune autre je sais faire tout mondevoir.

YVONNE
Pour te contenter, soit, sur la géographie
Je vais t'interroger.

(Avecungrand sérieux)
Dites, que signifie

Le nom de Finistère?
RO:E

Où la Francefinit
Commencel'Océanet c'est pourquoi l'on dit
Que ce départementest la fin de la terre.

YVONSB
Le nom du détroit qui séparel'Angleterre
De notre beau pays?

ROSE
C'est le Pas-de-Calais.

YVONNE

Dites-moi,pour changer,où vous placezAlais.

ROSE
Au midi : du Gard c'est une sous-préfecture.

YVONNE
Nousallons, pour finir, passer à la lecture.
De vous je suis contenteet vais, pour commencer,
Vousdonner dix bonspoints pourvous récompenser.

(// est six heures du soir, les mamansemmènent
leurs Jiîles nui s'embrassent toutes avant de se
séparer).

H. BONNARDOT.

IGSFÉIiAJCSrOE !
SONNET

A monami le douxpoèteGeorgesde P,..
et à sa charmante,épouse.

Parmi lés rameauxverts et les fleursdu buissoiij
Un coupled'oiseletsa fait un nid de mousse:
Peines,jeux en commun,font l'espérancedouce,
Car leurs coeurs,pleins d'amour,battent à l'unisson.

Le grain, au vent confié,tombadans le sillon,
Et la terre en son.seinl'a reçu sanssecousse-:
Qu'il soit froment,ivraie, arbre ou fleuretteil pousse,
Songermefend le sol tel un rude aiguillon.

Oh ! l'espoirdes moissonssuperbeset fécondes,
Fétus dont la nature a su faire desmondes,
Pour vous revoiréclore,on attend anxieux.

Sur l'enclumedu Temps, reviensPrintempset forge
Les êtres de demaincar ceux d'hier sont vieux...
... Si c'était un garçon, l'appelleriez-vousGeorges?

GKOKGESDADIN.
19juin1895.

SONNET

Admirant, ô GressetVictor,
Lesvers de votre musehabile,
Ellivedpacou Capdeville
Songeaux beauxfeux du hohinor.

Aspasieoffreun doux trésor
Tandisqu'un gnome,sphinx docile,
Montreles splendeursde la ville
Despoètes aux rîmesd'or.

Le gentil croquisà la plume
D'un encensflatteurmeparfume*..
Tant mieux! Vivele statu t/tto/

Oui, vive l'aimableobligeance
Du cher directeurde Yhcho
Célèbrepar son indulgence!

A. ELLIVEDPAC.

YiHcneuve-R-s-Bézicrs,19juin1895.

CHANTEZ PETITS OISS&UX

Paroles et MusiquedeMathildede Vigneulles
1

Biensouventà l'aurore
Quandtout soinmmeilleencore,
J'entendspetits oiseaux
Voschantssousles ormeaux.
Dèsqne le jonr s'apprête
Votre coeurest en fête,
De revoirce beau lieu ), .
-,» . T^. 'oisVousremerciezDieu. \

II

Lorsquevotre peur cesse
Vousgazouillezsans cesse,
Venezpetits oiseaux,
Venezsousces ormeaux.
Ce berceaude verdure
Sembleune architecture
Dont les jolis décors, \, .
Vousprotègentdesforts. (

III

Votre troupe joyeuse
Me rend toujoursrêveuse,
Gentils petitsoiseaux
Restezsousces ormeaux.
Ah ! que n'ai-jevos ailes!
Je me serviraisd'elles
Pour aller connueun trait /,.
Dansce charmantbosquet, j

IV

De votre mélodie
Bercezma rêverie,
Chantezpetitsoiseaux
Chantezsouscesormeaux.
Emplissezcebocage
Charmezsonfrais ombrage;
Car tous cesalentours i, .
Abritentmesamours. 1

DERNIER AVIS

12me CONCOURS

de 1' « Echo des Jeunes »

BU 15 AVRIL Al iS JUILLET 4893

j'« Section(POÉSIE)
Sujet imposé: Carnot(sonnet).

2eSection(POÉSIE)
Chansons,Romances,Chants patriotiques (3cou-

plets).
j" Section(POÉSIE)

Sujet libre. (250vers au maximum).

4" Section(PROSE)
Sujet libre. (Pasde limites).

5«Section(PROSEOUVERS)

Jeux d'Esprit. (Troisau maximum).

6"Section(DESSIX)
Sujet libre. (Les clichés fournis par les lauréats

serontpubliés avec notesexplicatives).
iu II sera affectéà la i'« section:
Un Prix d'honneur. (Pahnettevermeil 35"i/'"avec

écusson).
Des i»-s,2". j =s et 40sprjx avec Diplôme.
Tous les sonnets médaillésseront insérés h titre

gratuit, et un tirage sur papierJapon du no 0ù ils
paraîtront sera adresséà madameCarnot.

A chacune des autres sections il sera affecté des
iors,jcs, jes et 40sprix avec Diplôme.

2" Diplômesde Palmes et de Médailles dont les
lauréats recevront s'ils le désirent, les Palmesargent
contre envoi de 2 fr. 50, prises dans nos bureaux,
3 fr. 25par la poste. LesPalmesbronzedoré contre
envoide 1 fr. 75. Les Médailles maillechort contre
envoi de 2 francs, et les Médailles de bronze
contre envoi de 1 fr. 25.

3"DesDiplômesde Mentionstrès honorables.
LesiersPrix (Palmesd'argent), les 2" Prix (Palmes

de bronze doré), les 3" Prix (Médaillesde maille-
chort), les 4" prix (Médaillesde bronze).

Les concurrentsqui obtiendront la Palme d'hon-
neur (vermeil)et des Palmes d'argent, devront nous
adressero fr. 75 pour l'envoi par la poste sous boîte
scelléeet recommandée.

I>i-oït de Concours
1franc par pièceadressée

On peut concourirsimultanémentà toutesles sec-
tions'et envoyer plusieurspiècespour la même sec-
tion (moyennant1 francpar chaque pièce).

Toutes les pièces Primées ou ayant obtenu des
Diplômesdeprix, seront,sur la demandedesauteurs,
inséréesà raison de 2=1 2 la ligne, au lieu de 50
prix des insertionsordinaires.

Le nombre des Prix sera proportionné au nombre
despiècesreçuespour le Concours.

Il n'est pas nécessaired'être abonné au journal
pour prendrepart au concours.

Le Concoursouvert le 15avril, sera clos irrévoca-
blementle 15juillet. LePalmarèsparaîtra dansle n"
du Ieraoût et les récompenses(saufcellesd'argent),
seront adresséesfranco aux lauréats,dans le courant
du moisd'août.

Les manuscritsécrits d'un seul côté du papier et
signés doivent être adressés,accompagnésdu droit
de concours,à M.VictorGRESSET,directeurdeVEcho
desJeunes,7, rue Dussourd à Asnières(Seine).

Lésmanuscritsnon accompagnésdu droit de con-
coursne serontpas classés.

LADIRECTION.

l»Oli;l

C'est le roi des pioupious.Denosbraves troupiers,
Fantassins,artilleurs, ou bien carabiniers
II excelleh mimerles joyeusesfredaines,
A chanter les amours,les déboires,les peines.
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Bonnemusicienneet chanteuselégère,
Détaillantavecgoût et styiant chaquevers.
Deplaireau bonpublica trouvé le mystère...
Il est tant de beautéssousla feuilleà l'envers!

Limnt

Comédien,chanteur,comiquetrès goûté
Et Régisseuraussi,Conscientieuxartiste
Amoureuxde son art et plein d'aménité.
Parmiles sérieuxle premiersur la liste.

I.i^c de Itnulicu

Athlètefémininde superbestructure
Un vrai corpsde déesse—un sujetde sculpture,
Luttant avecadresse—On dirait que des cieux
C'estJunon qui descendpour fascinernosyeux.

jUaricn

Sifflomaneémérite,une flûte incarnée,
Un pierrot gentlemenà tête enfarinée
Portantgaillardementson superbehabit noir.
Succèsqui s'accentueet grandit chaquesoir.

Antoinolto d'Arek

Un minoischiffonnéqui caressela muse
Avecintelligence—Elle plaît, elle amuse.
Erimoussetteadorableet fraîcheurde Suzon.
Etoilequi se lève et brille a l'horizon.

l>o «"oifvi 11©-I* « n<îey

Duettistesformantun couplegracieux
Occupantà la foiset l'oreille et les yeux.
Goût d'exécution,bonnetenue,un chic
Querehausseun entrain qui charmele public.

Victor Gay

Unartiste de goût, un diseurexcellent.
Un partisande l'art, ami desvraispoètes
Qu'il sait interpréteravecverve et talent.
Echodu bon vieuxtempsdansnosjoyeusesfêles.

VICTORGRESSET.

C'est le poètelaboureur,
L'amide la belle nature;
11chanteBoréeen fureur,
Despréset des boisla verdure.
Lesfleurs,les fruitset les primeurs
lie l'oiseauléger qui sautille
Dansles branches,lesairscharmeurs,
Le roucoulementou le trille.
Il chante le petit ruisseau
Qui serpenteen un douxmurmure,
Zépliyrequi de l'arbrisseau
Agite la frêlerainure,
Le rocherau flancrocailleux
D'oùjaillit la blanchecascade
En desbondstout capricieux,
Telleunecharmantedryade,
Puis, au milieude sesmoutons
Lablondeet timidebergère
Qui déroulesespelotons
En tricotantsur la fougère.
Il chantele brillant poisson
Qui dansle long filetfrétille
Et la récolte,et la moisson,
El la vendangequi pétille
Sousle râteaudu vigneron,
Lachasseau seinde la montagne,
Enfintout cequ'en songiron
De biensnousoffrela campagne.

Ah ! que je voudraiscommelui.
Rêversousun berceaude treille,
Librede soucis,sansennui,
Dès le matin,quandtout sommeille?
Sans mettrematête à l'envers,
Sansqu'aucunfâcheuxmedérange,
Ah! que je feraisde beauxvers,
Connueles fait JosephLagrange.

VICTORGRESSET.

BIBLIOGRAPHIE!
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BEL AMT.deOUÏDEMAUPASSAXT. " '"=='
JOURNAL D'UNE RUPTURE, de RENÉMATZE-

liOY.

L'analysede BelAmi, ce délicieuxromande Guy
de Maupassant,a été faite si souvent qu'il ne nous
semblepas nécessairede la reproduireune nouvelle
fois ici.

Nousnouscontenteronsde signalerà nos lecteurs,
la nouvelle édition très luxueusede cet ouvrage,
accompagnéede jolisdessinsde FerdinandBac, que
vient de mettre en vente la maison Ollendorf, à
titre de prime,le prix de ce volumequi est de 5 fr.
seraréduit à 3 f. 50jusqu'au i-f octobreprochain.

^Oilendorff; éditeur, 28(bisy,rue de Richelieu).
+

C'est un romanbienpassionnelet passionnant-qui
se dérouledansce /ouinat a'uiwrupture; la dernière
oeuvrede RenéMaizeroy.

Quoi de plus intéressant,de plus attachant que
cette histoire émouvantedesamours de Jean et de
Suzelte. L'auteur y dépeint avec un incontestable
talent les miragesd'un coeurtrop épris qui demande
à l'âme légèreet frivoled'une maîtresseplus qu'elle
ne peut rêver et donner,qui recherche1absoludans
ses tendresses,alors que l'amante ne voit dans cet
amour qu'une amusette cérébrale et sensuellequi
finit par sombrer,peu à peu, pour retomberdans le
néant.

Aprèscesjournéesde bonheur infini sans la plus
petite ombre,véritablesjournéesde paradisterrestre,
qui pourrait croireà cette fin imprévue, inattendue,
amenéesubitementpar la rupture de Suzette.

Cette suitede sensationsdramatiqueset sincèresa
rempli un instant mon àme d'une vague tristesse,
aprèsavoir ferméce livre, il m'a sembléentendreau
lointainle petit bruit d'une clochequi tintait douce-
mentdans le crépusculele glas des amoursde Jean
et de Suzette. tOllendorff,éditeur).

OCTAVEBERNARD.
P S. —Au prochain numéro, les comptes-rendus

de Crucifix,1hérèseet Amoureuses. O. B.
*

FRANÇOISCOPPÉE
De l'AcadémieFrançaise

T&OTX FRANC-PARLER
TROISIÈMESÉRIE

Juin1894-.—Février1895

On trouvera dansce volume des chroniquespeu
longueset très variées.

Le11novembre94,l'auteur reçutune lettre à lui
adresséepar un groupede polonais,et dans laquelle
ceux-cidemandaientà l'illustre écrivain d'intercéder
auprèsdu TzarNicolasII en faveurde leurs compa-
triotesexilésen Sibérie.

(Cettelettre est placée,en appendiceà la fin du
volume).

(L'auteurécrivitune longueet admirablelettre au
Tzar.

On trouveracette lettre h la page 216).
TRECH.

AlphonseLenierre,éditeur,21,31,passageChoiseul.
Prix: 3 f. 50.

LETTRE & L'OUBLIEUSE

Je croyaisneplus vousaimer,
Sur l'honneur,j'étais fou sansdoute!...
Car moncoeur,loin de se fermer
Saigneaux dursbuissonsde la route.
Est-cela faute du Printemps
Ou de votre éternelsourire?
Hier,vos charmeséclatants
M'ontfait soudainpleurer et rire.

Je vous aimeplus qu'autrefois,
Plusqu'autrefois,je vousadore,
Pourquoifaut-il quevotrevoix
Ne diseplus: —Je t'aimeencore!...

J'ai visitétous les sentiers
Que nousparcourûmesensemble,
J'ai revu lesfraiséglantiers,
Leschênestouffus,le vieuxtremble.

Eh bienI malgréle gai soleil,
Lesfleursémaillantla prairie,
Loinde vous,moncoeuren éveiL.
A pleuré, mignonnechérie.

Je vousaimeplus qu'autrefois,
Plus qu'autrefois,je vous adore,
Pourquoifaut-il que votre voix
Ne diseplus: —Je t'aime encore! ..

En revoyantl'endroitdiscret
Où nousdéjeunâmessur l'herbe.
Monâme,chagrineen secret
M'adit : — Defleurs,faisune gerbe!
Lorsquej'eus finimonbouquet,
Commeon fait dansune chapelle,
J'en ornaiston joli portrait,
Que n'était-cetoi, dis maBelle!...

Oui, je t'aimeplus qu'autrefois,
Plus qu'autrefois,moncoeurt'adore,
Oh ! pourquoifaut-il que ta voix
Ne diseplus : —Je t'aimeencore!..,

CONSTANTSACLE.

C'est aves-plaisir que nous publions la chanson
Chat-Noiresque suiv-ante que nous adresse Georges
Vierge,un foutJeuneauteur, qui ne tardera pas à

faire sespreuve1;.

I/ODYSSêE D'UN PRÉSIDENT
CHANSONINCHANT,\DI.E

I
Félixest d'abordtâcheron

Il turbine!...
.Ensuiteil devientmousseron

D'ia marine..
Mais,trouvant c'métierembêtant:
« C'estégal, pensait-iltout l'temps,
« J'aim'raisbienmieuxêtr' président!»

II

Puis,aprèsavoirtravaille,
Doucechose:

Sesamisle nomm'ntdéputé...
Ça l'repose!...

Maistrouvantc'métiertrop rasant,
Il se disait,en discourant:
« J'aim'raisbienmieuxêtr' président!... >

III

Ministre,quelquetempsaprès,—C'est instable! —
Il inaugur' dansdesbanquets...

Confortables!...
Mais,trouvant c'métieréreintant,
Il sedisait,en déjeûnant:
« J'aim'raisbienmieuxêtr' président! »

IV

Depuisqu'un ouvriertanneur,
De mérite,

Estarrivé dansleshonneurs...
Assezvite !...

•Lesautres tanneursmécontents
Commenc'ntà devenir« tannants» !.'..
Ils voudraienttous êtr' « Président» !!

GEORGESVIERGE.
"

A moinsqu'ellene soit d'uneaffreuselaideur,
Lafemmefait un crimeen restantvieillefille;
A plus forte raison,si Dieu, danssa grandeur,
L'a faite bientournée,agréableet gentille.
Vieillefille! ce motfait dressermescheveux.
Quoi? gaspillerainsides trésorsdejeunesse.
Se montrerinsensibleaux plus tendresaveux,
Renoncerà jamaisaux baisers,aux caresses,
Renierles douceursde la maternité,
Boire,manger,dormirde façonbestiaie .
Et rechercheren Dieutoutefélicité
Pour ne point affronterla couchenuptiale!

Je le dis hautementet sansfatuité,
C'est un crime,à'mesyeux, de lèsehumanité',.'

Onparle d'un impôtsur les célibataires,
Je l'admets,maisalors, imposezdoncaussi
Touscesvieux reliquatsne rêvant que mystères,
Dévotes,au coeurdur, au cerveaurétréci,
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Mollusquesterriens,pilliersde sacristie
A la facebouffie,auxyeux pâles,hagards,
Sousl'orgueilabritantleur faussemodestie
Et ne lançantparlout quevenimeuxregards.
Ellestraitent l'amourd'absurde; vieillesfolles
Qui ne l'ont point connu,cet élixir divin
Qui transportenotreâmeaux célestescoupoles
Et versedans noscoeursle sublimelevain.
Pourquoidu célibatleverainsile glaive,
Et de la chastetése l'aireun bouclier?
QuandDieu, du Paradischassanotre mère,Eve,
N'a-l-il pas dit : Atoi d'aller multiplier
La race deshumains? Et cettevieille fille
Qui ne rêve ici basque salut éternel,
Oseanathémiseret traiter devétille
De deuxjeunesamantsl'accouplementcharnel?
Le noir isolementfaussantson caractère,
A fait d'elle un démonsombreet mystérieux,
Et deméchancetés,sa boucheest un cratère
D'où la lave s'échappeen torrentsfurieux.
Gardez-vousde jamais encourirsa colère;
Mieuxvaut son amitiéque sou ressentiment,
Savengeanceest terrible,et fussiez-voussonfrère,
Rienne mettraitun frein à sonaveuglement!

Eu quelquesvers,voilàce qu'est la vieille fille...
Franchement,dites-moi...la trouvez-vousgentille?

VICTORGRESSET.

^

A MON AMI ALEXANDRE AETUS

POURI.EJOURDESAFETE

Airde YApothicaire

Pouvais-tuchoisirun patron
Qui te convîntmieuxqu'Alexandre,
Franchement,je trouvesonnom
Leseul, ami, que tu dusprendre.
Ta musiqueaux sonsenchanteurs
Rendenttes victoiresfaciles,
Tu triomphesdes spectateurs, i
Commeil sut triompherdesvilles, |

JOSEPHLAVERGNE,
du Théâtrede l'Ambigu.

A monami AristideSaclé.

LE CÂYEMJ MODERNE
CHANSON

Air : Si j'étais l'bonDieu
Tousles moisc'estavecpeine

Qu'on voit au caveau
Surgirplus d'une rengaine

Commedu nouveau.
Pas un chantni gaudriole

Savammentbâclé",
Puisquele caveaus'étiole

Conservonssa de ! (bis).

Où Tons'égayaitnaguère
On baille"et l'on dort,

Où l'on buvaità grandverre
Tout entrain est mort.

Lecaveaune fait plus lire
Commeau tempspassé;

Pour que la gaîté transpire
Conservonssa clé! (bis).

Si tous nosancienspoètes,
Croyantrire un jour,

Quittaientleurs sombresretraites
Pour voir ce séjour,

Ils retourneraientbienvite
Auprèsde Collé:

Quandle caveaupéréclile
Conservonssa clé. (bis).

JOSEPHLAVERGNE,
du 'Théâtrede l'Ambigu.

ÉCHOS ARTISTIQUES

Nous sommesheureux d'apprendreà nos lecteurs
que notre amiet collaborateurEernandHalley vient
d'obtenirau S' concoursde la Mandoline(6«section
musique) Le i"r prix (médaillesimiliargent) pour
sa mélodie C'est le printemps, poésie de Eernand
Halley, musiquede EmileAVattré,dédiéeà François
Coppee,qui en a acceptéla dédicacepar la lettre
suivantesignéede sa main:

« Accepteavecreconnaissancela dédicacede C'est
le Printemps et félicitesincèrementson auteur.»

C'estle plusbel éloge que nouspuissionsfairede
cette jolie poésiequi est en vente chez l'auteur à
Escarbolin(Somme).Prix I fr. Pianoet chant.

3° prix (mêmesection), médaillede bronze.M.
AdolphePrieur,poursa valsechantéeLesCaresses,
déjàpalméeau dernierconcoursdel'EchodesJeunes.

Nousremarquonsau mêmeconcoursles nomssui-
vantsde noscollaborateurs.

Premiersprix —GeorgesDadin—AlcHeChapeau
— 5«prix.—A. Barthelet—n' prix— J. Lagrange.

Mentionsd'honneur.—M"1"»Irma Gallel—•Jeanne
Miège—MM. A. Fink, aîné—Barthelet—Alcide
Chapeau.

Toutes nos félicitations à nos amis et vaillants
collaborateurs.

V.G.
—o—

Nous recommandonstout particulièrement aux
jeunes gensdésireuxde se perfectionnerdansl'art de
la diction,notre amiVictorGay, artiste desthéâtres
de Paris, certain que grâce à ses conseils,à son
expériencescéniqueet à sesconsciencieusesleçons,
ils arriverontà se produireavantageusementdansles
réunionsmondaines,dansles concertsde société,voir
mêmesur nosscènesthéâtrales.

M. VictorGay, professeurde diction, 3, Grande
Rue, Asnières(Seine). —o—

LE SIÈCLETYPOGRAPHIQUEILLUSTRÉ
Sommairedu 43*numéro(Juin 1S95): Nostypogra-

phes: Gustave-Paul Robert (AugusteKeufen.—
Applaudissement(GeorgesNicolas).— Le futur
monumentd'Agar(chroniqueparisienne),,par Eug.
Alberge.—PetitesFables!GeorgesGillet'.—Origines
de la Saint-Jean-Porte-Latine(GabrielRicome).—
C'est le fondsqui manquele moins(Aug.Maze).—
La Politique des Oiseaux (Georges Perdrix de
Mouchy).—Petitesnouvelles,etc,
Abonnements: Paris,2 fr. par an; Départ.=fr.50;

Etranger.3 fr.— Bureaux,51,rue LePeletier,Paris.
Un numérospécimencontre15c. en timbres-poste.

—o—

Nousavons le regret d'apprendrela mortde M>«
Bourges,mèredusympathiqueartiste,auteurcompo-
siteur, que nous prions d'agréer l'assurancede nos
plussincèressentimentsde condoléance.

>•

A M. Pcrhal, directeurde la Société
LeSamedi,à Asniércs(Seine).

LE PROSCRIT

COMÉDIEDE SALON
EN UNACTEET EN VERS

par
VICTOR. C3-R.ESSET

PERSONNAGES:
LEMARQUISD'AZAN—JEANNEDE LÉRINS

Un salonà la campagne.

SaÈISTE I
I.EMARQUISD'AZAN(seul)

Mevoici dansla place,il s'agit d'être adroit
Et d'agirprudemment.Ciel que l'hommeest étroit
Quandl'amourse glissanten son âmeravie
Répanden tout sonêtre une doucefolie.
Moi,le marquisd'Azan,le lion dessalons,
Envalet transformésousle fracà galons;
Moi,le fiergentlemen,le princede la mode,
Moiqui des boulevardsrègle et dictele code,
Moique l'on croiterrant en un pays lointain,
Je mesuis incarnésousl'habit de Frontiu;
Leplumeausousle brasje frotte et j époussette,Si l'on sonneje vaisrépondrela sonnette;
Et je suisun d'Azan! Quediraientmesamis,
S'ilsmevoyaientainsi? Je serais,j'en frémis,
Du cerclela risée.Et tout celapour elle,
Pourelle que j'adoreet qui restecruelle
Et sourdeà monappel. Il faut qu'on m'ait ici,
Par Dieu, j'en jurerais,calomnié,noirci,
Maismoncoeurne se peut fermerà l'espérance-,
Et je veuxaujourd'huidécouvrirce que pense
Cetteadorableenfantqui refusemamain
Et montreà monégardun si profonddédain.

Je veuxsonderles plis, lesreplis de son âme,
Lui fairepartagermestransportset maflamme,
Je veux la voir aimersonnobleadorateur
Sousles traits du valet sonhumbleserviteur.
Maisla voici,sachonsrester impénétrable' Et saisirpourparler le momentfavorable.
Elle estseule, observons.

(Il sort et écoute.)

SOÈISTE II

JEANNEDELÉRINS(seule)

Ah! monsieurmontuteur,
Vouson qui je voyaisun père, un protecteur,
C'estainsiqu'on agit. Sansm'avoirconsultée
On medonneun mari,la choseest arrêtée;
Je ne suis qu'uneenfant, on peut traiter sansmoi,
Riendeplus naturel? Maisil est une loi
Queje puisinvoquer.En cette circonstance
Il s'agitdu reposde toute'uneexistence,
Et je voussauraibien montrermavolonté.
Monrefusest formel,le sort en est jeté.
Je n'épouseraipasce marquisqu'à la face
On melanceaujourdhui sansrimeni préface.
Il m'aime,et l'on meveut imposersonamour,
Et je m'enchaîneraissansespoirde retour?
Il m'aime,le.beaumot! Il est vrai qu'il possède
Unefortuneimmenseà laquelletout cède;
Maisje ne veux pas, moi,céderà monépoux,
Je veux l'égalité la plus francheentre nous.
Non,monsieurle marquis,je ne suispas à vendre,
Je saurairésister,je sauraimedéfendre
Et choisirun mariconformeà mesdésirs,
Carje neveuxpasêtre un hochetde plaisirs.
Voyez-vousce seigneurgonfléde sa noblesse
Qui mevient imposersonnomet sa richesse?
Un instant,,dansun bal, il a pressémonbras,
A peinel'ai-je vu, je ne le connaispas,
Et je lui livreraisnia beauté,majeunesse?
Non,non,je n'auraipascelte insignefaiblesse;
Je n'accepteraipoint sonluxe, ses châteaux
Et les saluts forcésde sesnombreuxvassaux.
Maisil faut aviser.Que décider,que faire?
Où trouverun ami qui m'aideet qui m'éclaire?

SCÈISTE III

JEANNEDELÉRINS—LEMARQUISD'AZAN
LEMARQUIS(entrant)

Mademoiselleest triste?

JEANNE
Hélas!

LEMARQUIS
Sonserviteur

Pourrait-ilapporterremèdeà sa douleur?

JEANNE
Vous?Peut-être...Maisnon, où doncai-je la fêle?
Leplus simplebon sensveut que je soisdiscrète,
Et j'allais...

LEMARQUIS

Je comprendsvotrehésitation,
Je ne suisqu'un laquais,sanséducation,
Et j'ai pu supposer fataledestinée
Cettedure leçondevait m'ètredonnée.

JEANNE
Justin...

LEMARQUIS
Pardonnez-moimonindiscrétion,

Je me retire.

JEANNE
Non,devotre intention

Qu'à sa justevaleur je juge et j'apprécie
J'approuvela franchise,et je vousremercie.

LEM\RQUIS(cipart)
Quel coeur,et queje l'aime,

JEANNE
Approchez,mongarçon>

El dites-moid'abord,franchement,sansfaçon,
Quelfut jusqu'à cejour votre genrede vie ?
Vousmesemblezenclinà la mélancolie,
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CRÉPUSCULE JQNIQUE

Le soleil qui blêmit au-delà de l'Hymette,
Sur les vallonspoudreuxainsi qu'un blonddécor
Etincelanlblasonorné de perlesd'or,
Jette son auréoleaux flotsverts de l'herbette.

Il fait toujours si clair que l'on croit au réveil,
Du Zéphyrradieux et de la pâle aurore,
11sembleque fout naifseet que tout aille éclore
Tandisque tout s'éteint à l'occidentvermeil.

Et la nuit redescentdes montagneslointaines
Voilantde son manteaules refletsscintillants,Et là-bassur la côte où chantent les amants,
Un enivrant parfum monteaux voûtessereines.

Lepoète laboureur JOSEPHLAGRANGE.
Juin1S95

-»

SALON
Celle piècedeversayaul été laisséeentre lesmains

du brave Kirch, l'hôtelier de l'aubergedes passagers,
par un de cesmiséreuxqu'on nomme<'.Trimard: »
nousavonsjugé a proposde l'adresserà r. l'Echodes
Jeunes,y,—Celte poésiea été écrite sous l'inspira-ration dune penséede souffrancephysiqueet morale,une souffranceque peuvent éprouver de bons cito-
yens pendantle coursde leur existence.

COMPENSATION

LE TRIMARD
Courbésur son bâton, et pour la nuit sansgilcEn pocheaucunargent, sous la faimqui l'agileLentementil s'en va sur la roule sansfin,Eu espéranttoujoursun meilleurlendemain.
Le Trimardphilosophe,ouvrier sansouvrage,De ville en ville court sansperdre soncourage.A peine en son cheminsi les yeux des heureux
S'abaissentjusqu'à voir le sort du miséreux.
Ce sort n'est point comprisdu Richardsur la terre,Prenant commejalon sonbonheuréphémère.LeTrimard.malheureux,avec autant de coeur,Ne saurait commelui comptersur sa valeur.
De ne rien faire est beau. C'est l'existenceen rose,Maisla nécessitédu travail est la cause!
La honte de sentir un regard méprisant

Glissersur son visageest trop avilissant,
Alorsqu'avec fiertésachantlui faireface,
On résisteà la faimqui dans son être passe.
Sansforcele Trimardsupporte l-il toujours
La peine et la douleur l'élreignanl tous les jours.
Ce n'est qu'un corpsusé, dont l'âmedésespère,
Quandle Riche,sanshonte abandonnesonfrère
Un philosophesait comprendrele tourment
Du Trimardqu'un destin poursuit injustement.
1.1le secourset l'aide, et sais avec noblesse
Deson corps épuisésoutenir la faiblesse.
Tel se trouve en Provenceoù tout fleurît si bien,
A Salon,une aubergeayant faisant le bien,
Levieux Kirch. pour patron, boulevard Lamartine;
LeTrimards'y reposeet nargue la famine.
L'hôtelier, le malin assistantau départ,
Souhaitedu travail, du bonheurau Trimard !

SignéBONDIN
P. C. C

BARTHELET.

CHOEUR

Sousla voûte azurée
Où le brillant soleil ;
Danssa marcheassurée;
Rendsonéclat vermeil,
C)nia noble Provence!
Tes cris, tes chants joyeux.
Du Var à la Durance
S'élancentvers les cicux.

Tonsol fécondvoit l'olivier, la vigne,
Depuisla mer aux montagnesde Digne
Fleurir toujours, lit leurs fruits tous les ans.
Donnentde l'or à tes nombreuxenfants.
Salut ! salut ! O ma belle pairie !
Où dans ton sein l'on goûte le bonheur.
Salut! Salut! ô.ma mère chérie!
Salut Provence!à qui je doismon coeur.

De nosaïeux gardonsmémoire
De leurscombats,de leurs malheurs.
Devoirsacréqui, dansl'histoire,
Dit leurs plaisirset leurs douleurs!

Lesdurs souvenirsde la guerre,
Eteignons-lespar des bienfaits
L'espoirdevivre heureux sur terre
Soitnotre but avecla paix.

Au son du tambourin,qu'on danse
Sousles platanesaux grandsjours,
Et qu'au grandMarsla Providence
Fasseau coeurgermerles amours.
D'un douxcontactil naît danslame
Lesvrais sentimentsfraternels ;
L'amourfilial, pure liamine;
De l'amitié, noeudséternels.

El vous, de l'antique Phocée
Hardismarins! que sur les flots,
Pour vos enfantssoit la pensée;
Cescoeursaimentles matelots.
En revenantdes longs voyages,
Vousreverrezprèsdes flotsbleus,
Avecorgueilcesbeaux rivages,
Où vous serezencoreheureux!

Amis! chaulonscette nature pleine
De coinscharmantsau sein denoscoteaux.
Lagrappe d'or aux vieux cepsde la plaine,
Auxchampsde blé lesépis toujoursbeaux.
Chantons! chantonsde la richeProvence
Son doux climat, son séduisantsoleil!
Malgréle vent, ce mistralen démence,
O monpays, à toi rien n'est pareil !

BARTHELET.

N. li. —Ce choeur,pour être chanté,n'attend plus
que la musiquede M. MarinsReynier,dont la bonne
volontéest aussigrandeque son talent.

PAGES INTIMES

II

{Suite)

Toujours à gauche, après l'armoire, j'ai
vu le lit où reposait ma mère. Voici les

Tout dénoteen vos traits une sombredouleur
Résultatbiencertainde quelquegrand malheur,Et je lis dansvosyeux qu'à sonder je m'applique,
Que vous n'étiez pas né pour être domestique.

'

LEMARQUIS
Ah! que vousjugez juste. Un terrible secret
Troublemonexistence,et sans être indiscret
Je ne puis...

ÉEANNE

Répondez,sans crainte,avec franchise.Ne redoutezde moi ni blâme,ni surprise.

LEMARQUIS
Avant d'entrer chez vous,j'étais depuisun an
Intendant généralchezle marquisd'Azan.

JEANNE(avecélouncinenl)
Chezle marquisd'Azan?

LEMARQUIS
Quoi!ce nomvousétonne?

JEANNE
Ce marquis...

LEMARQUIS
Est charmant,fort biende sa personne,D'une noblesseexquise,un preuxdu bonvieuxtempsDont la voix retentit en de mâlesaccents,

Et dont la volontépar tous est respectée.Sonardente bravoureest en tous lieux vantée,Nul ne peut l'égaler en doux proposgalants,Saproseest adorableet sesversexcellents.

JEANNE
Et vous l'avez quitté, pourquoi?

LEMARQUIS
Sonbeauvisage

M'apparutun matin troublé par un nuage.

Il tenait à la mainun pli qu'il relisait
Avecémotion,car la douleurperçait
En ses yeux dont je vis s'échapperune larme
Il devait biensouifrir,ou subir quelquecharme;
11vint à moi : Justin je vais quitter Paris,
Medit-il, pour aller, fuyant les jeux, les ris
Oublier et mourirloin de tout ce que j'aime.

JEANNE
Il vous a dit cela?

LEMARQUIS
Votretrouble est extrême,

Vousaurais-je offensée?

JEANNE
En rien, maispoursuivez,

El qu'csl-il devenu,ce marquis?Achevez.

LEMARQUIS

Je ne l'ai pas revu, je restaissansressource,
Et dans l'adversitéje reprenaismacourse,
Quandun soir, par hasard, je vis votre tuteur,
Je lui plus et devinsvotre humbleserviteur.
Depuis,je suisheureux,n'étes-vouspas un ange
Dont la bonté s'étendsur tous et sansmélange.

JEANNE

Mais,de votre passe,vous ne m'avezrien dit ?

LEMARQUIS

Je ne saissi je dois

JEANNE
Parlez.

LEMARQUIS

Je suis proscrit,
Et j'ai vu s'écoulerma plus tendre jeunesse
Loinde parentschérisqu'a fauchéîa tristesse.

JEANNE
Contrevoire pavsvous avez conspiré,
Crimequi naît souventd'un esprit égaré.

LEMARQUIS
Crimeau dire des uns, selonmaconscience
Un devoir. J'ai lutté pour monindépendance.
Vaincuje fus saisi,condamné,garrotté,
Et par delà les merslâchementtransporté.

JEANNE
Pauvrefou...

LEMARQUIS
Dece jour, je n'eus qu'une espérance,

Dessbires,mesgardiens,tromper la surveillance.
Aprèsmille dangers,les membrestout ineurlis,
Je pus briser machaîne et regagnerParis.
J'exposeà chaqueinstant ma liberté, mavie,
Maisje puis contemplerle ciel de ma patrie.

JEANNE
Noblecoeur;à montour je veux vousconfier
Le trop plein de monânio.On meveut allier
Sansmonconsentement,de ma mainon dispose,
Et voulez-voussavoirl'épouxqu'on mepropose?

LEMARQUIS
Qui donc?

JEANNE
Précisémentce beau marquisd'Azan

Qjicvous avez servi, Justin, durant un an.

LEMARQUIS
C'est un parti superbe,un desgrandsnomsdeFrance.

JHANNa
Maisje ne l'aime pas.

LEMARQUIS

j Souventl'indifférence
| En amourse traduit par d'aimablesretours.

I
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rideaux de cretonne aux fleurs à grands
ramages et, tout au fond, contre le mur, en

guise d'autel, le Jésus crucifié dont quelques
rameaux bénis cachaient les pieds ensan-

glantés. Et dans ce rêve, je T'ai revue ma
bonne et tendre mère : J'étais couché sur ses

genoux, et elle, pour m'endormir, chantait
une complainte naïve dont le sujet religieux
seyait si bien à sa jolie voix que rendait plus
ravissante encore le léger zézaiement qui lui
restait comme un charme de la nature.

'

O mère bénie, toi qui, la première, nie fis

plier le genou pour répéter une prière, je
vois toujours ton visage honnête et souriant
où se lisaient la bonté et l'abnégation ; je
vois toujours tes yeux profonds, tes yeux
attendris et ton front radieux de femme

courageuse. Que n'es-tu encore de ce

monde, ô vertueuse mère, pour recueillir le
fruit du sincère amour que tes baisers mirent
dans mon coeur d'enfant.

Hélas ! Dieu t'appela vers lui alors que je
commençais à peine à mêler ton nom aux

prières que tu m'avais apprises, mais c'est

lorsque devenu homme, au milieu des heur-
tements de la vie, aux jours de décourage-
ment, parmi les peines et les lâchetés entre-
vues, c'est alors que j'ai senti peser sur moi
tout le poids de ton absence, et j'ai souvent

pleuré au souvenir de ton image chérie, car
en ces moments d'âpres combats, j'eusse
voulu, comme autrefois, m'endormir entre
tes bras et me réveiller plus fort sous la
tendre impression de ton amour.

(A suivre). Louis MOUCHE.

Au momentde mettresouspressenousrecevonsde
M. EugèneGauley

charmant recueil de délicieux sonnets dont nous

sommesheureux d"extraireles deux suivants que
biencertainementnos aimableslecteurs apprécieront
à leur juste valeur. V. G.

A M. et AfmeMette.

L'AYAHE

I

L'avarechaquesoir tire et joint sesrideaux
Et de sesdoigtscrochus",il sort vil et rapace,
Des sacsd'argent, ventrus commede vrais bedeaux,
Du secretde soncoffreoù son trésors'amasse,

Et la sueurau front, pâle, courbantle dos,
Avecrétnotiond'un amantqui délace
Le corsetde l'aimée,il prendsescliersfardeaux
Dansses tremblantesmains,les palpe,les enlace.

Puis il les ouvre enfin,et commeun flotvermeil
L'orse répandet flambeainsiqu'un gai soleil
Sousla jaunelueur de la lampefumeuse.

Lesyeuxétîncelantset la lèvre écumeuse
Il laisseentre sesdoigtscouler,clair et tintant,
Ce fleuvede métal qui le captivetant.

n

Ah! Leloisd'or neuf remplaceen lui soncoeur
C'est sa vie et sonsang,c'est le dieu qu'il adore,
Et c'estle seul amourqui de lui fut vainqueur.
Nonlaviergeauxcheveuxtrèsblondsqu'unrayondore.

Car la douceclartéde l'astrede splendeur
A transformésesnuits en éternelleaurore.
Et l'horizonse zèbre,où sondésir rongeur
S'émousse,du sillonde feu d'un météore.

Alorsil veille et dortplongédansla lumière;
Sonregardéblouiqu'abritela paupière,
Sembleavoir conservéla traced'un éclair.

Parfois,lorsqu'il estseulen proieà sa folie,
Il m'imagineque, la raisonabolie.
Sonor brillant le hausseen un-mondeplusclair

EUGÈNEGAULEY.
APalis,chez1auteur,60.rueBlomet.

p&ms Lia SOIE

Théâtre National de l'Odéon —Représentation
en l'honneur d'Henri Mïïrger. Soirée inoubliable,
le BonhommeJadis et la Viede Bohêmesuffisantà
euxseuls pour amenerun nombreux public qui se
souvient de l'auteur regretté de la jeunesse des
Ecoles.YvetteGuilbert a fait un immenseplaisir,
son talent tout particuliera produit une diversion,
sonsuccèscommetoujoursa tenu du triomphe. Les
chansonniersde Montmartreétaient de la fête, Mar-
cel Leffay, Edmond Teulet. Lemercier,Secot. Tri-
mouillat.Paul Daubry,YonLuget beaucoupd'autres

: figuraientau programme,un seul nom, bien connu
au QuartierLatinet à la Butte avait été omis, nous
voulonsparler de notre rédacteur en chef Constant
Saclé,qui fanatique de Miirger et de tout ce qui
personnifiel'idéal de la jeunesse, se serait fait une
joie de participerà la statue de celui en souvenir
duquel il a écrit l'une de ses plus jolies chansons,
intitulée : Le Pain bénit de la ùailè, dont le refrain
est ainsiconçu:

MUrger.poèteregretté
Futparraindeceltebohème.
Quimangeens.cdisant: —Jet'aime!
Lepainbénitîlelagaité.

ALUERTBOURJOT.
Ambassadeurs. —YvetteGuilbert, la plus-grande

étoilede notreépoque,n'aqu'àparaîtrepour enthou-
siasmerun publicendélire.LesIngénues,MonGosse,
lesJeunesMariées, Partie carrée, le Petit Cochon
et Tire lire taire, sont autant de succèspour la
divette à la mode,qui demeurela reine des artistes
de Concerts. Duclerc, soil en anglaise, en brune
audalouse ou en parisienne originale captive les
spectateurs,ta Cocottede London.Cook's touristes,
Mcfic^'vnnsdes Toreroset la Montmartroisela font
applaudir frénétiquement,M. Mme Richard avec
Estudiantina et Gais amoureux,se montrent chan-

JEANNE
Je ne pourraijamais,car je hais les détours,
Et depuisun instantje sensnaître en monâme
Un trouble qui l'étreint d'unecélesteflamme.

LEMARQUIS
Que dites-vous?

JEANNE
Je dis...

LEMARQUIS(àpart)
Doucefélicité

Monplan à réussi...
JEANNE

Quellefatalité!
Ainsivous supposezque je puis être heureuse
Qpaudje senssousmespas l'abîmequ'on y creuse?
Eh! que mefont à moi,la noblesse,le sang
Sije ne puis choisirqu'un épouxde monrang!

LEMARQUIS
On peut, par le travail, acquérirla richesse,
A nul il n'est donnéd'acheterla noblesse.
Oh naît nobleou l'on resteà l'état roturier.
L'uneà l'autre'jamaisne se doit marier,
Car011aura beaudire et l'on aurabeaufaire,
Lanaissancesied malau nomd'un prolétaire.

JEANNE
Donc,vousn'admettezpas que l'on semésallie?

LEMARQUIS
Jamais...

JEANNE
Pourquoifaut-il que cette théorie

Aussifaussequ'injusteau siècleoù nousvivons
Viennetroublerl'azur du ciel que nous rêvons? '

LEMARQUIS
Quoi,c'estVousquej'entendsraisonnerde la sorte,
Nous,le plus beau fleurond'une sainte cohorte?

JEANNE
Plutôt que d'êtrenée au milieudesgrandeurs,
Que ne suis-je l'enfantde simpleslaboureurs;
Alors,indépendant,libre de toute feinte,
Monpauvre coeurpourraitse donnersans contrainte.

LEMARQUIS
Vousaimezdoncailleurs?

JEANN.E
Vousnie le demandez,'

Quandmonregardvousdit : jugez et décidez.

LEMARQUIS
Comment,il se pourrait?

JEANNE
Maisc'est de la démence,

Il ne peut existerentre nousd'alliance; -

Je niedoisà monrang, car n'est-il pas écrit :
On peut par le'traval'acquérir la richesse,
A nul il n'est donnéd'acheterla noblesse.
Il faut nousséparerpourne plus nousrevoir,
Je suivraivos couseils,je ferai mondevoir.

LEMARQUIS
Proscrit!Ce motrépugneà votre âmeindignée
Maisla proscriptionn'atteint pasla lignée.

JEANNE
Eh quoi! Vousserieznoble?

'

LEMARQUIS'

. Et d'un-vieuxnombretor
Vousavezdevantvous, l'unique rejeton,
Qui, s'il a tout perdu,-famille,amis,richesse,
Intacte a conservésonantique noblesse.
Montrisaïeuljadis,pour défendresonroi,

I En héroscombattaitaux'plainesde Rocroi,
. Mon.bisaïeulguidaitles blancsdansle bocage,
... Et mouraitaveceux sur lé champde carnage,

I Puismonaïeul.tombaitsousle fer du b.ourreau
I Pourn'avoir pasvoulu renier sondrapeau.

JEANNE
Maisalors?

LEMARQUIS(tombantà sesgenoux)
Dubonheur,je voisenfinl'aurore.

Pardonnezà celuidontla voix vousimplore,
Et"réclamede vous le douxtitre d'époux.
C'est le marquisd'Azanqui tombea vos genoux.

JEANNE
Vous,le marquisd'Azan?

LEMARQUIS
Un proscrit,un esclave

Qui vient vous supplierde briserson entrave.

JEANNE
Relevez-vous,marquis,et dites-moicomment
Cet amourinsensévous vint subitement?

LEMARQUIS
L'amournaît d'un regard,d'un mot, d'unepensée,
De cettevisiondont l'àmeest embrasée,
De ce je ne sais quoi, dont le charmeenchanteur
Nousfaisantentrevoirle suprêmebonheur
Transportenotre esprit dansce mondedu rêve
Où l'astre radieuxà l'horizonselève.

JEANNE
Ne pouviez-vousdoncpas me fairevotre cour

'

Plutôtque d'espérerm'imposervotre amour.
LEMARQUIS

Dublasonj'ai voulu respecterl'étiquette,
Maisvouspardonnerezcetteerreur qu'il regrette
A celui dont le coeurne bat plus que pour*vous.
Si j'ai trop méritévotre injustecourroux,
Est-il faute ici-basque repentirn'efface;
Jeanne, mabien-aimée,.accordez-moima'grâce.

JEANNE'
Marquis,voicima main,si tel est mondestin,
Maismoucoeurtout entierappartientà Justin,

(Le marquisprend la maindeJeanne et ta couvre
debaisers'.)

RIDEAU
Vie-tonGRESSET.
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teurs de bon goût, pleinsde talent et de méthode.
LesMimtrels Parisiens avec la Chansondes hlès
d'or et lesTrois rivauxse font rappeler à outrance.
Polairedansles Monômeset Chien et Chat égayé
tant et plus par sa verve eudiablée.Brissot dans
J'file à Madagascarest des plus amusantes. Lise
Fleuronnous poétisele. Trotiin parisien avec une
gentillesse adorable. Rose d'Arcy est l'Etoile de
Cythcre,chèreà touspar sa grâceet sa gaîté.

"
Nelsa

chantebien le Pays dis Roses.LouiseCastan égayé
dausSi J'étais ungarçon.Sulbacest toujoujs le gai
comiqueque Tonsait dans ses chansonsdrôles par
excellence.Bruninavecla Bille Gismondaet Mou
Chrysanthèmefait esclaffer tous les spectateurs*
PlébinsavecAdèlet'es belle, la MénagerieBidon,
et tant d'autres chosesest l'artiste travailleur et
réfléchi,comédienconsciencieux.Baldydansle Vieux
tombeur,Agathe, les Vieuxvernis est la personnifi-
cationdu vieux beau, type qu'il a créé. Eugénio
avec Incohérenceet te Danseurnormandest étourdis-
sant de légèreté.Bouligardavecl'Economietient un
très grossuccès,il l'interprète du reste ?vec beau-
coupd'originalité.LeJal est de plus en plus fêté et
rappelé, c'est un des bons des Concertsde notre
époquequi a un bel avenir devant lui. Mansuède
avec Honneur à toi, treille est fort applaudi, ce
ténor du reste mériteles bravos qu'on lui décerne
poursa voiepuissante.Pressignychanteaveccrânerie
lesSpahisen costume,et nousvanteplein d'un air
îovialles vertus du ChâteauSi-Roch.Fougère est
très drôle dansQu'est-cequTcllcso?il donc? Avez-
vousvu Dji dansMam'^cllcDiscrèteen joli bébéet
les soeursMartinez,danseuseset chanteuses espa-
gnolesdont les dansesséduisentaupossible! Gaspard
et Neva dansRetourde fête et Estelle et Casquesec
ont un entrainqui plaît de suite. Les Robert's dans
leur intermède désopilantet les Edoardo-Monition
danshne Nocedebossusdérideraientlesgens lesplus
sombres.Quant aux Grandesluttes à la blagueelles
terminentjoyeusementla soirée.

UNSPECTATEUR.
Alcazar d*Eté. —Paulusest rentré, on se presse

à l'Alcazarcommeau temps du Père la Victoire,
qu'il aura repris quandparaîtrontceslignes. Paulus
est toujoursPauluset son nomest toujoursle syno-
nymede succès.Potinest plein de finessedans ses
chansonsde tourlouroux, tantôt naïf, tantôt vain-
queur, il plaît de plus en plus dans ses créations
commedansl'opérette de Pierre Nalray, dont nous
reparleronsplus longuementla quinzaineprochaine.
MélagritoGorgé,dontnousavonsélél'un despremiers
à enregistrerle succès triomphe chaque soir et est
dignedu surnomde la nouvellePattî. Le professeur
Richarda vaincutous les obstaclesavec ses chiens
savants,rien n'est impossibleà cet intelligent artiste
qui a su inculquer à ses toutous les exercicesles
plus extraordinaires.Maurel voit son répertoire
s'augmenterconstammentde chansonnettesenvogue,
les duettistesDerouville-Nanceysontexcellentsdans
Ceuxdu dernier bateau et Attends un peu. Perrier
nouschante //-*Plus Joyeuxpasse-tempsen artiste
convaincuque le concertest encorece qu'il y a de
mieuxpour s'amuser.Raiter provoque les rires avec
BalladedePoe/tara',et Favart tout à l'actualité se"
fait applaudirdansles Arbres du bots de Boulogne.
LesclownsexcentriquesHectoret Lauraine consti-
tuent un n° d'intermèdetrès récréatif. Le danseur
Bourguitest un desdanseursqui tient le record du
succès. IMPARTIAL.

Théâtre de Belleville. —LesMohicansdeParis,
drameen cinq actes et huit tableaux d'Alexandre
Dumas.M. Bouyer, du Châtelet,^ejjgagéspéciale-
ments'esttaillé un gros succèsdans-lit*-rôlede Sal-
vator. Degrieux dans Girard était bien l'homme
indécisse laissantdominerpar Orsola(Candé-Sureau)
qui elle-mêmereprésentaitla femmefatale, cupide
et haineuseavec,talent. Quel fin limier de police
que M. Jackal personnifiépar Ambroise.MmeBoyer
a joué en comédienneSuzanne.Mine Dalbertcomme
toujours a été remarquabledansla Brocante.Je n'ai
plus à faire l'élogede Lucy Dely. cette mignonne
interprètea su plaireà tous dansRosede Noël Quel
amusantBabolinque la Belle Hélène. Vidal était
très bien dansSarranti et Gravier se métamorpho-
sait intelligemmentdansGibassier.Pourquoi faut-il
que le peu d'espacedont nousdisposonsnous empê-
che de félicitercommeils le méritent Arduini dans
Jean Robert,AndréHall, un tout jeune plein d'ave-
nir dans Pétrus, Brachet jouant consciencieusement
Jean Taureau, Dubourg,Verbrègue,Charles, Jules,
ainsique la petite BertheSimonet la petite Liétaud,
toutesdeux faisantpreuvede bonne volonté. N'ou-
blionspas l'excellentQjianqtiindans Vâlgéneuse,et
complimentonscommeil est de toute justice de le
faire, la directionpour cette intéressantereprise.

FIXASDERISATI.
Jeanne la Maudite,drame en cinq actes, précédé

de la Nuit du Meurtre,prologuepar MM.-Marquet,
Delbèset X***.Charlieren Gaston représente bien
le type tracé par les auteurs, Degrieux en Jean

3-authierémeutpar son naturel, Aubertest-plein de
bonhomieen Bourdier.Perrin en garde-chasseest le
bravecoeurpar excellence.Arduini joue comique-
mentl'huissierJanicot. Mme Boyer fait verser des
Larmesen Jeanne. LucyDelyest ravissanteen Eloi,
l'innocentauquel le feu retire et rend la raison.
QuelleséduisantePérine que fait Hélèneet combien
elle est gracieuse en paysanne. Mlles Adrienne,
Blanche,Baude,MM.Brachet,Dubourg, Quanquin,
Clément, Jules, Charles, Verbrègueet les petites
Liétaud,Hortenseet Marie,complètentun ensemble
en tous pointsexcellent. ASMODÉE.

LePasseur du Louvre,drameen cinq acteset huit
tableaux de MM. Jules Dornay et Léon Pournin.
Cette piècebien charpentéequi a été la dernière de
la saisona su intéresser et émouvoir.La direction
voulant clôturerdignementa fait splendidementles
choses,les jolis décors de Butel et Valton et les
luxueuxcostumesde la maison Millet rehaussaient
davantageles côtés attractifs de l'ouvrage. L'inter-
prétation comme d'habitude était parfaite, et le
publica montréson contentementen applaudissant
à tout rompreles vaillantsartistes que uous rever-
rons avec plaisir à la réouverture, le dimanche
25 août. UNSPECTATEUR.

Concert de l'Epoque. — Excellentsdébuts de
MmeChevalier, la veuve du regretté compositeur
P. Blétry. Dausl'importantepartie concert Dranem
et Lafargueremportentun véritable succès, le pre-
mier avecleMoulinh rata, le second en chantant
crânementla Flotte Fra7içaise.Mme Valla demande
si gentiment Veux-lum'aimer .? que Briguel lui
répondJ'veuxbien! Mlle Margot, à la satisfaction
du public exhibesesdessousdès qu'elle entend les
Clairons. Delphin avec les Pays Rigolards fait
rigoler les spectateurs.Turbat détaille Un bal ehe^
leMinistre, le dernierné de J. Jouy. pourme servir
d'uneexpressionemployéedansle NouveauJournal
par monspirituel confrèreJacques Férol. Au pro-
gramme/ Mmes Leblond,Et ta Soeur,Adam, En
Chemise.MM.Varel,MarchedesGigolos, Gossard,
le beauGaston.Ou joue avecun succèsde fou rire
les Parisiens deProvince,vaudeville en un acte de
A. Couturet. LouisDÉ>.

Trianon-Concert. — Paris-Montmartre, revue
en deuxactes,un prologueet six tableaux de MM.
AdrienVélyet Alevy.

Trianonvient de s'engagerà nouveaudensla voie
du succèsavecsa nouvellerevueParis-Montmartre,
donnéedansle coquetjardin de ce gentil concert.

Chaquesoir,ce succèss'accentuedevant un public
deplusen plusnombreuxet enthousiaste,MM.Adrien
Vélyet Alévy,nousont donnéune revuerempliede
verve et d'esprit.Aucoursd'une intrigue très inté-
ressante,ils nousfont défiler d'une façon originale
et piquanteà la foisles actualitésde l'année. Paris-
Montmartreiourmillede scènesamusantes,de mots
drôles,et de couplets gentiment troussés. Les airs
nouveauxde MM.Ch. Tony et Paul Marcellessont
d'une musique alerte et pimpante fort agréable à
entendre.

Maisce qui constitue la principale attraction, le
cloude ce spectacle, c'est, sans contredit, le ballet
malgachequi obtient à lui seul un véritable
triomphe.H estjuste de dire qu'il estadmirablement
bien réglépar M. EgidioRossiet que le pas dansé
par MlleLouiseRollandestd'uneoriginalitéexquise.

Ajoutonsaussique la directiona apporté tous s<rs
soinsau choix de l'interprétation, à la beauté des
décors,au luxe descostumes,et, en.un mot, à tout
ce qui contribueà charnierles spectateurs.

Parmiles principauxinterprètes,nousnousfaisons
un plaisirdeciterMlleStelly,la charmantecommère,
Gabrielle Lange, MM Bataille, Roger, Maréchal,
Hurbain,St-Bonnetet tout un bataillon de jolies
femmestrès agréablementcostumées,Paris-Mont-
martre attireratout Parisà Trianon-Concert..

En avapt pour-la centième! Grand succèsde la
jolie Mlle Bian-Ka.danssa nouvelle création: Je
suis cocotte. OCTAVEBERNARD.

Eden du Temple. —Ce joli petit concert a tou-
jours un programmeintéressant et des plus variés.
Mulleroyfait rire avec J'ons vu Paris. D'Artagnan
chantetrèsagréablementla ChansondeMarinettcet
l'Hymneau soleil.LeoneLuidgidit avec entrain un
Air deMazurka. Jha-Naïs est excentriquedans la
Soeurde l'Orphéoniste.Beau succèsde Mlles Paule
Yrvoiset Damoryavec le duo Ava.nt.la retraite.
MM. MuUeroy, Pomard et Mlle Damoryse font
applaudiravec.l?opéretteGhe$Nfniche. Soiréesde
famille très en faveurdans le troisième arrondisse-
ment. GABRIELLEMÉSANGE.

Concert des Familles, —-Pour la réouverture
de la saisond'été, nousavons assistéà une soiréede
gala desplus attrayantes.M.Moutina dit le Men~
diani de-PierreNitou on a fait un excellentaccueil
à M. Maître,élèvede MlleSavar'y,de la Comédie-
Française,qui possèdeune bonnediction, ainsi qu'a

Monicard, président des Enfants d'Apollon, Les
duettistes Barock et Reynal, Mlles "Yvette,Viller,
Jeannette,Rosaz,Julia, Louisa,Eléonore,Juliette et
toute une pléiaded'artistesde valeuront fait le plus
grand plaisir. BONVOULOIR.

Au Jardin de Paris, succèsde M. Strackdanssa
nouveautéles BonsBourgeois. BENEDIC.

Asnières. —Soiréeexceptionnelledonnée par la
sociétéleSamedile 15juin 1S95.OEuvresnouvelles,
musiqueancienne,vieilleschansons.Avanttout nos
sincèrescomplimentsà l'orchestrequi a exécutéavec
un brio, une netteté et un ensemble remarquables
la MarcheturquedeMozart, le Menuet de Bocche-
rini et la dernière pensée de Schubert, ainsi qu'à
MlleGarreauet à M Bent/ pour la parfaite exécu-
tion (piano et violon) des danses espagnoles de
Moszkowski.

Je d'i7iechezma mère, comédieannoncéeau pro-
grammea été par suite d'une indispositionde Mlle
Barbierremplacéepar le BonhommeJadis, d'Henri
Miirger, et le public d'élite qui commetoujours
composaitla salle n'a rîen perdu au change, car
l'aimable directeur M. Perbal, bien secondépar la
gracieuse M!'°Jeanne B... et M. O. Mercier, s'est
montré dans cette pièce d'un entrain, dune gaîté,.
d'une verve et d'un naturel qui ont enlevésd'im-
mensesapplaudissements.

M. VictorGay, le sympathique artiste dont nous
n'avonsplus à faire l'éloge a été superbe dans le
Marchandd'images, (Parizot), une chansondu bon
vieux temps qui fait toujours rire, et dans Rosey
vieille chanson tirée des contemplationsde Victor
Hugo.

JtctiuMargueritede Lafonddu Conservatoirequi
possèdeune superbevoix de contralto a délicieuse-
ment chanté Matin d'Octobre (François Coppée}
accompagnéepar l'auteur dela musiqueM. Adalbert
Mercieret M J. Bentz(violon).

'M.Gaston La Taste a magistralementinterprété
LesBoeufsde Pierre Dupont et Une Chansonde
Darcier.

Lagracieuse et toute souriante MIIICChaumeil a
été chaleureusementapplaudie dansla mélodie de
BoissièreLesRegretsdeMignonet dans LesStances
de Flégicr morceauxqu'elle a détaillés d'une façon
adorable.

N'oublionspas une fablede Floriangracieusement
récitéepar M<»«LucienneBarbier.

Lasoirées'est terminéepar une scène d'imitation
de la vie bourgeoisefort bien renduepar M. Gatel-
lîer, à qui cependant nous ne cacheronspas que
nous le préféronsdansses chansonsmilitaires et ses
désopilantsmonologues. VICTOUGiiESbET.

ROUYEXILLES OK PROYIHG&
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Alcazar. — La Crémaillère,comédie-pantomime

de M. C. Laurique la Directionvient de monter est
un succèsde fou rire. Auge,est toujoursle comique
par excellence; dans les Cascadeset Casse-cou,M.
Lauriest d'unelégèretéet d'uneagilité remarqtiables.
Tousnoscomplimentsà la Directionpour la miseen
scènede cette pièce, qui fait chaquesoir courir tout
Marseille,pourvenir la voir jouer.

Palais de Cristal. —Lesforteschaleursque nous
ressentonsfont déserter cet établissementqui n'est
pastrès bien aéré.Cependantla troupeest excellente
et Mlle Darbelest une diseusede bon goût. M. Dar-
ras un comique-danseurqui variechaquesoirson ré-
pertoireavec Mlle l'atma une comiqueexcentrique.
Latroupe Lovitecomposéede 7 personnesa eu d'ex-
cellents débuts..Leurs exercicesmérite d'être vues.
Lapantomimeobtient toujoursbeaucoupde succès.:

THÉODOREAILLÀUD
TOTJRS

Ouverture du Pré Catalan. — Parmi les noms
d'artistesqui figurentsurle tableaude la troupe de
ce magnifiqueétablissement,nousrelevonsavecplai-
sir ceuxde M. Sérard,régisseurgénéral, qui a déjà
rempli avec zèle cet emploi aux Folies-Bergères
du Havre et dont le talent de fin diseurn'est un
mystèrepour personneet celuide Mlle Grandierqui
connaîtà fond l'art de la chorégraphieet ne peut
manquerde retrouver dans cette belleprovince,si à
juste titre nomméele jardin de la France,.l'éclatant
succèsque lui ont valu à Parisses originalescréa?,
tions. ..A..V..DES.

FIE R.F IG-ÏSTA^ÏST
Alcazar. —Immensesuccèsde Mlle RosbelJack-

son,dans sonrépertoired'opéraet les morceauxdé-
tachés desopérettes en vogue. Ses transformations
ajoutentencore à sa réussite.Voix charmante,phy-
sionomieintelligente,beautéet talent, tels sont les
avantagesquepossèdecettegracieuseinterprète;l'une
desmeilleuresde ce genre, que nous espéronsvoir
prochainementsur une desgrandesscènesparisiennes.

SIKCÉIUUS.
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